
r*

H M A

Cinquième année. Montréal, 24 Décembre 1881.

Abonn..z-vous à l'Album Mlusical, le
seul journal du genre publié en Canada.
Voyez l'annonce sur une autre page.

Contes et chansons de
Matelots.

(Suite.)

Ici, c'est une jeune fille qui parle,
elle demande à son père pour qlui est
cette aitsoin.

-Pour toi, ma fille Jeannetoi, ré-
pond le bonhomme ; -Mais à cette
condition que tu n'épouseras pas d'gar-
çon.

Jeanneton n'attend pas renoncer ain-
si aux douceurs du l'existence conjuga-
le ; du ton le plus énergique et le noins
respectueux, elle répond à l'auteur do
ses jours :

J'aime mieux brûler la maison
Et vous mon père sur le pignon

L'inveution n'est pas brillante, mais
la morale do la fable n'eu est pas moins
philosophique, l'air a de l'entrain, et
le refrain Tire 1 tire I marinier, tire 1
rendra de l'ardeur aux plus fatigués.

Dans les longues péniches cor-aires,
c'était par de semblables chansons
que les hardis rameurs se stimulaient
les uns les autres. De même pendant
les étapes militairts que les marins
sont exposés à faire quelquefois la
ronde du gaillard d'avant setraul'orme
en chant de route. Aussi,bon nombre de
ces cantates sont-elles communes à
l'armée de terre et à la flotte. Je pour-
rais en citer une foule dont l'origine
est évidemment soldatesque, mais qui
ont subi de notables modifications en se
naturalisant à bord. Je crois prefèra-
ble de vous offrir un dchantillon de la
poltique du gaillard d'avant. Ce n'est
plus une ronde, et loin d'être une ro
mance, c'est un poême didactique,
ouvre d'un matelot provençal fauteux
dans la division do Toulon par sa verve
comique. Chanut a décrit dans sa
longue complainto tous les travaux et
tous les ennuis du bord, il montre la
punition toujours suspendue sur leur
tête ; pour les moindres délits. Sur
les cent et quelques couplets qui l'or-
ment l'ceuvre gigantesque du gabier
d'artimon, il faut choisie, Je n'aurai
déjà que trop de notes et de commen-
taires à intercaler dans cettc éditmn a-
brégéu j mais avant tout il faut dire
que le dialecte et l'accent provençal
ont, déteint sur le paroles. Lu chan-
tour doit grasseyer et imiter la pro-
nonciation des ulanses populaires du
Var, pour que le texte ne perde rien
dg ou orstère atif,
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JI. de la Trip. Sèchec, propriétaire d'une maison de pension, à M. de la
Viande Molle, boucher :-Acheter c'dinde.là, moé. J'pensepas bidonne! J'veux
yaisique le mouler avec du plftre pour le mettre au bout de la table. Croyez-
vous qu'on l'e-t pour bourrer nos penwionnaires en vraies dindes tant qui 5'rOnt
chères couml ça ?... Ben j'pense pas!

LE BRANLE-BAS.

C'est le ma-tii z au point du jour qu'on nous fait bran - le
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bas du fifro et du tani-bour hour Si dans l'ha-
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mac y'en a (lui s'y re - tar - dc,L'aap'taii' d'arm's y dit at-

-- -. do-do7 .~-k Té-

teUdo que j'te re - gar de C'lui - là dont au - quel il prend

l'non, .l n'y trou-ve • ru pas de vin dans ion bi - don dont

Numéro 13

Ce bidon marin est une sorte de ba-
ril, ceralé en fer qui affecte la forme
d'un cône tronqué et sert à contenir
la ration de vin ou d'eau de-vie d'un
plat de matelots. Il est inséparable de
la gamelle où l'on trempe la soupe ou
le café.

Le capitaine d'armes, l'adjudant de
police, l'inflexible argus et ce justicier
du bord vient d'apparaître,on retrouve-
ra son nom plus ou moins syncopé dans
les couplets suivants,

LE DEJEUNER

Le monde commeunce à déjuné
Faut nous ,oir l'unzcL l'autre se mettre à. becquilié
M ais eritention tout un chacun qui gueule

Le cap'-tain' d'arm's il

le met sur sa feuil - - le;

Et à mi - - di quand

va prendr'sa ra - tien

Alors il n'y a pas de vin dans son
bidon.

L'on voit que le chanteur ne tient
guère à la longueur des vers tui tant
i.ot qu'on puisse donner un tel nom
aux bouts.rimés ou non rimés do Ca-
nut ). L'air s'accommode aux paroles,
ut les variantes musicales sout par
conséquent fort multipliées, Il est
vrai par compensation que les paroles
tout aussi fort accommodantes comme
le prouvent les nombreuse disions dont
elles sont émaillées.

(A continuer')

C'était près de Moseou au our de
li Russie, deux voyageurs se rencon-
trent ; ces deux hommes ne s'étaient
j.mniais vus s'avancèreut l'un vers l'au-
tre et se pressèrent cordialement la
Imain, Ils s'étaient reconnus comme
Uanadiens par les belles fourrures qu'ils
portaient et qu'ils avaient achetées
avaut leur départ du Canada chez De.
iumu & Lefrauoiti,6.4 Kue iLu Uathbç
rine Montréal,
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